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Un regard vers le passé,  
            un chemin pour avancer.

Naïm Ateek

Au  cours  de  la  prochaine  neuvième  conférence 
internationale,  nous  ferons  deux  choses.  D’abord,  nous 
aborderons  le  thème,  la  Bible  et  le  conflit  israélo-
palestinien. Et nous célébrerons aussi les vingt-cinq ans de 
la théologie palestinienne de la libération (TPL). Il importe 
de noter que Sabeel, en tant que centre œcuménique, a été 
créé plusieurs années après l’émergence de la TPL. 

En fait,  il  faut  dire  que  le  mouvement  en  vue  d’une 
théologie  de  la  libération  débuta  pendant  la  Première 
Intifada,  en  1987,  alors  que  des  chrétiens  palestiniens  se 
sont mis à  réfléchir  sur  la signification de la foi  et  de la 
résistance  sous l’occupation israélienne.  Officiellement,  le 
nom  de  TPL  fut  adopté  lors  de  la  publication  de  mon 
premier  livre,  " Justice,  et  seulement  la  justice,  une  
théologie palestinienne de  la  libération ",  Orbis  Books,  New 
York, 1989 (Ndlt. en anglais).
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  Pendant la neuvième conférence, 
nous commémorerons  les  premiers 
signes de cette théologie qui se sont 
avérés  intéressants  pour  les 
chrétiens palestiniens.

Dans ce numéro de Cornerstone, 
nous nous penchons sur les débuts 
de la TPL qui, à terme, ont conduit 
à  la  création  de  Sabeel.  Nous 
voulons  aider  les  lecteurs  à  en 
comprendre  les  expressions  et  les 
nuances,  en  cette  période  initiale. 
En effet,  la TPL et  son Centre  de 
Sabeel  ont  donné  espoir  aux 
chrétiens palestiniens, et ont délivré 
certains  d’entre  eux  de  leur 
désespérance politique, religieuse et 
théologique. Pour beaucoup, Sabeel 
a  donné  les  moyens  de  travailler 
pour  la  justice  et  la  paix  dans   la 
non-violence. Sabeel a eu des effets 
sur la vie de nombreuses personnes 
et  les  a  aidées  à  changer  leurs 
perspectives  théologiques.  Dans 
certains  cas,  Sabeel  a  permis  de 
retrouver la foi à des personnes qui 
avaient  abandonné  l’Église  suite  à 
son manque d’engagement dans les 
réels problèmes de la vie.

En  revenant  aux  origines  de  la 
TPL,  nous  espérons  inciter  nos 
lecteurs  à  aller  de  l’avant  pour 
continuer  à  suivre   Sabeel (le 
chemin) au moment où nous faisons 
tous face aux défis à venir dans le 
combat  pour  la  libération  de  tous 
les enfants de Dieu.

Foi et Libération
Si  je  considère  les  vingt-cinq 

dernières  années,  trois  versets 
bibliques  s’imposent  à  mon 
attention :

-Jésus a dit :  « Je suis venu pour 
que  les  hommes  aient  la  vie  et  
l’aient en abondance. » 
(Jean 10, 10 – trad. F.C.).

-Jésus a dit : « …vous connaîtrez  
la  vérité  et  la  vérité  vous  rendra  
libres. »                         (Jean 8, 32) 

-Paul  a  dit :  « Le Christ  nous a  
libérés  pour  que  nous  soyons  
vraiment  libres.  Demeurez  donc  
fermement  dans  cette  liberté  et  
prenez  garde  de  ne  pas  redevenir  
des esclaves. »           (Galates 5, 1)

Les trois versets ci-dessus 

constituent une bonne base pour le 
mouvement  de  la  théologie 
palestinienne  de  la  libération.  Je 
veux  réfléchir  au  premier  verset 
dans  un  sens  universel,  il  doit 
s’appliquer à tout le monde.  D’un 
point de vue chrétien, Jésus-Christ 
n’est  pas venu pour une partie de 
l’humanité  seulement,  mais  pour 
tous. C’est pourquoi, la vie que le 
Christ  offre  à  chacun  peut 
vraiment être  vécue dans toute sa 
plénitude, ou en abondance. Cette 
plénitude  implique  une  vie 
d’amour et de service – l’amour de 
Dieu et le service d’autrui.

Dans le second verset, Jésus dit 
que  c’est  la  vérité  qui  nous  rend 
libres.  J’aime  considérer  le  mot 
« vérité »  de façon globale. C’est 
la vérité de Dieu qui est la source 
de toute vérité. C’est la vérité qui 
nous  a  été  manifestée  en  Jésus-
Christ, parole de Dieu faite chair. 
C’est  la  vérité  qui  est  l’état  réel, 
exact et authentique des choses, en 
conformité  avec  les  faits  et  la 
réalité. C’est aussi la vérité qui est 
à  l’opposé  du  mensonge,  de 
l’invention  imaginaire,  et  de  la 
malhonnêteté.  Connaître  une  telle 
vérité et s’engager à la suivre peut 
soutenir  les  disciples  de  Jésus-
Christ tout au long de leur vie, et 
constituer une source de liberté et 
de libération.

Le  troisième  verset  exprime  la  foi 
de  l’apôtre  Paul.  Pour  Paul,  notre 
libération  ne  vient  pas  des  êtres 
humains mais du Christ. Le Christ est 
notre grand libérateur. Dieu, en Christ, 
veut  que  nous  soyons  libres.  Notre 
libération  a  déjà  été  réalisée  par  le 
Christ,  à  travers  sa  mort  et  sa 
résurrection.  C’est  pourquoi  nous 
devons  tenir  bon  et  ne  pas  nous 
soumettre à un joug d’esclavage.. Paul 
parlait de ce qu’était l’asservissement, 
à  son  époque,  pour  les  premiers 
chrétiens en Galatie.

La conclusion est évidente pour 
nous  aujourd’hui.  Aucun  être 
humain  ne  devrait  être  asservi. 
L’asservissement ne se limite pas à 
l’esclavage  classique  que  notre 
monde  a  connu,  bien  qu’il  y  ait 
encore  des  personnes  aujourd’hui 
qui  subissent  des conditions aussi 
répugnantes. Je ne parle pas 

seulement  des  millions  de  gens, 
dans  notre  monde  contemporain, 
qui  sont  asservis  au  péché  et  au 
mal, et qui ont besoin de pardon et 
de  vie  nouvelle,  mais  aussi  des 
millions de gens  qui  sont asservis 
par  l’injustice  et  l’oppression 
d’autorités,  et  qui  ont  besoin  de 
libération  politique  et  d’une  vie 
nouvelle  de  liberté.  Dans  le  cas 
présent,  c’est le peuple palestinien 
qui  vit  sous  l’occupation  illégale 
d’Israël. Du moment que des gens 
vivent  dans  des  conditions  de 
domination  et  d’injustice,  ils  sont 
asservis et ont besoin de libération.

En d’autres termes, il y a un lien 
logique  entre  les  trois  versets  ci-
dessus.  La  vérité  et  la  libération 
sont  liées  à  ce  que  le  Christ  est 
venu nous offrir – une vie qui peut 
se vivre en plénitude.

En  conséquence,  quand  nous 
voyons des gens vivre sous le joug 
de  l’esclavage,  nous  savons  que 
notre foi ne doit pas le tolérer.  Le 
Christ est venu pour nous libérer et 
pour  nous  permettre  d’œuvrer  en 
vue de la libération des autres,  de 
sorte  qu’eux  aussi  puissent 
connaître  une  vie  d’abondance. 
L’avertissement  de  Paul  devrait 
être pris au sérieux, et il nous faut 
tenir  bon  contre  toute  forme 
d’esclavage ;  pas  seulement  pour 
nous,  mais  également  pour 
chacun(e)  de  nos  frères  et  sœurs 
qui  sont  devenus  des  victimes  de 
l’oppression et de la domination.

Par  la  grâce  de  Dieu,  la 
théologie  palestinienne  de  la 
libération  est  née.  Ses  avocats 
devraient  dire  la  vérité  aux 
gouvernants,  et  ils  doivent 
proclamer  prophétiquement  la 
bonne  nouvelle  de  la  libération 
pour  tous ceux qui sont opprimés. 
Voici  la  mission  que  nous  avons 
reçue du Christ, notre libérateur.

« Le Christ nous a libérés pour  
que  nous  soyons  vraiment  libres.  
Demeurez  donc  fermement  dans  
cette liberté et prenez garde de ne  
pas redevenir des esclaves. »
________________________

Le Rév. Naim Ateek est le directeur de  
Sabeel                                 Trad. L. Buot
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La Théologie Palestinienne de la Libération (TPL):
 Ses débuts

 Naim Ateek    

Trois  facteurs  ont  contribué  au 
développement  d’une  théologie 
palestinienne de la libération.

Le  premier  facteur fut  l’Intifada 
palestinienne de 1987 :
Cette  Intifada  fut  la  réponse  de  la 
communauté  palestinienne  contre 
l’occupation israélienne illégale de la 
Palestine.  Elle  commença  20  ans 
après  l’occupation  de  la  Bande  de 
Gaza  et  de  la  Cisjordanie,  avec 
Jérusalem-Est.  L’objectif  était  de 
mettre un terme à l’occupation et de 
trouver  une  solution  au  conflit 
concernant la Palestine sur la base du 
droit  international.  Pendant  les  20 
années qui ont précédé, beaucoup de 
tentatives  internationales  en  vue 
d’une  solution  politique  s’avérèrent 
vaines.  Israël  était  fort  militairement 
et n’était pas intéressé par la paix. Il y 
eut  même  une  escalade  dans  la 
violence de la part de l’État israélien 
comme de la résistance palestinienne 
contre  l’occupation  qui  se 
prolongeait, contre la confiscation de 
la  terre  palestinienne,  et  contre  la 
construction  et  l’expansion  des 
colonies israéliennes illégales.

Le  moment  arriva  où  le  peuple 
palestinien  en  eut  assez  de  compter 
sur  la  communauté  internationale 
pour  résoudre  le  conflit.  Par 
conséquent,  les  Palestiniens  se 
soulevèrent  pour  se  débarrasser  des 
chaînes  de  l’oppression.  C’est  alors 
que commença l’Intifada.  C’était  un 
soulèvement  en  grande  partie 
pacifique  contre  une  occupation 
obstinée  et  acharnée.  Les  jeunes 
palestiniens brisèrent les barrières de 
la  peur  et  firent  voler  en  éclat  le 
mythe  de  l’invincibilité  de  l’armée 
israélienne.

Le  deuxième  facteur fut  la 
réponse  de  la  communauté 
religieuse  chrétienne  à  Jérusalem. 
L’irruption soudaine de l’Intifada 
suscita une réponse spontanée au 

au  sein  du  peuple  palestinien 
dans toute la Bande de Gaza et la 
Cisjordanie,  avec  Jérusalem-Est. 
En  fait,  c’était  à  Jérusalem  que 
2 000 ans auparavant les disciples 
de  Jésus-Christ  avaient  proclamé 
sa résurrection et, par la puissance 
de l’Esprit-Saint,  avaient  lancé le 
mouvement  chrétien.  Maintenant, 
à nouveau à Jérusalem, un groupe 
de  chrétiens  palestiniens  qui  se 
rencontraient  régulièrement  pour 
louer Dieu, cherchaient à tâtons la 
bonne attitude à adopter  vis-à-vis 
de  l’Intifada.  Il  en  résulta  le 
lancement  initial  du  mouvement 
pour  une  théologie  palestinienne 
de la libération.

Chaque  dimanche,  après  leur 
célébration,  des  chrétiens 
palestiniens  se  rencontraient  et 
discutaient de la réponse à donner 
à la lumière de leur foi. Plusieurs 
éléments  résultèrent  de  ces 
rencontres. Il y eut une période de 
thérapie  au  cours  de  laquelle  les 
gens partageaient leurs histoires et 
leurs  frustrations,  et  évaluaient  la 
situation politique et sociale de la 
semaine  écoulée.  Il  y  eut  une 
recherche biblique où la Bible fut 
invoquée et consultée. Il  y eut un 
travail  théologique  au  cours 
duquel  les  gens  réfléchirent  à  la 
réponse chrétienne à l’égard de la 
violence de l’armée israélienne. Il 
y  eut  des  sessions  de 
responsabilisation au cours 

desquelles  la  foi  et  la  résolution 
des gens étaient  renforcées et 
approfondies.  Les  chrétiens 
parlaient  de  la  violence  et  de  la 
non-violence,  de l’Intifada,  de la 
justice  et  de  l’injustice  de  la 
situation, du besoin de résistance, 
et du sens de l’amour des ennemis 
dans des situations de conflit. Ce 
fut  là,  dans  le  hall  de  la 
Cathédrale  Saint-George,  que  la 
théologie  palestinienne  de  la 
libération vit le jour alors que la 
communauté religieuse chrétienne 
réfléchissait sur ses relations avec 
Christ  et  sur  sa  responsabilité 
envers les autres.

Le  troisième  facteur fut  la 
publication  du  livre  Justice  et  
seulement  la  Justice,  une  
Théologie  palestinienne  de  la  
Libération, en 1989. Le manuscrit 
de mon livre était déjà chez Orbis 
Books  (l’éditeur,  ndt),  à  New-
York, quand l’Intifada commença 
dans  les  territoires  occupés 
palestiniens. Je garde le souvenir 
précis  du  fait  que  je  dus  me 
dépêcher  d’ajouter  quelques 
pages à propos de l’Intifada afin 
que le  livre  ne soit  pas  obsolète 
avant même d’avoir été publié. Le 
livre fut publiquement présenté à 
la  Cathédrale  Saint-George  peu 
après sa publication ; et il devint 
une référence pour le mouvement 
naissant  d’une  théologie 
palestinienne de la libération.

    Le Révérend Attek, Jean Zaru, Cedar Duaybis, Samia Khouri et Nora Carmi
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Par la grâce de Dieu, le mouvement 
se  répandit  peu  à  peu  aussi  bien 
dans le pays qu’à l’étranger.

Quelques  points  d’ancrage 
théologique :

Une  des  idées  les  plus 
stimulantes  qui  touchèrent  les 
chrétiens  palestiniens  fut  la 
découverte  que  Jésus  lui-même  a 
été  un  Palestinien  qui  vécut  et 
mourut sous l’occupation romaine. 
Une telle découverte rapprocha les 
chrétiens  palestiniens  du  20ème 

siècle de leurs ancêtres du premier 
siècle. Cela les rapprocha de Jésus, 
dans  son  humanité  et  dans  ses 
rapports  avec  son  pays,  sa 
population  et  ses  autorités.  Jésus 
devenait une personne concrète, et 
ses  idées,  son  enseignement 
revêtaient  peu  à  peu  une  plus 
grande  clarté  pour  les  chrétiens 
palestiniens.  Ce  cheminement 
aboutit à deux résultats importants. 
En premier lieu, Jésus commença à 
être vu comme un paradigme de la 
foi.  Les  chrétiens  pouvaient 
regarder à lui et prendre modèle sur 
lui  pour  leur  vie.  Jésus  fit  aussi 
l’expérience de la dureté de la vie 
sous l’occupation d’un oppresseur, 
d’une  manière  semblable  à 
l’expérience  de  l’oppression  de 
notre  peuple  .  En  second  lieu, 
Jésus-Christ devint un critère pour 
mesurer, juger, tester, et évaluer le 
comportement  des  gens 
d’aujourd’hui.  Jésus-Christ  nous 
inspira dans nos actions ; et comme 
lui, beaucoup d’entre nous se sont 
apprêtés  à  utiliser  ses  méthodes 
non-violentes.  La  personne  de 
Jésus  devint  pour  eux  la  clé 
d’interprétation  de  la  Bible, 
spécialement  celle  des  difficiles 
textes de l’Ancien Testament.

Un autre point d’ancrage a été la 
priorité  donnée  à  la  justice,  et  la 
reconnaissance qu’une paix durable 
ne  pouvait  être  fondée  que  sur  la 
justice.  Le  problème de  la  justice 
est de la compétence des Églises, et 
il  est  nécessaire  que  les 
responsables  des  Églises  osent 
prendre  position  en  faveur  de  la 
vérité et de la justice. Le temps est 
venu  pour  le  gouvernement 
israélien d’admettre les fautes et les 
injustices qu’il a commises envers 

les  Palestiniens,  et  d’accepter  de 
partager la terre de  Palestine avec 
eux.  Les  Palestiniens,  d’origines 
religieuses  variées,  sont  le  vrai 
peuple autochtone du pays.

Autres réflexions :
Si  l’on  fait  une  rétrospective  du 
chemin parcouru ces 25 dernières 
années, on peut vraiment dire que 
chaque fois que nous proclamons 
l’Évangile,  nous  proclamons  en 
fait  la  libération.  En un  sens,  je 
considère  la  libération  comme 
l’essence de notre foi chrétienne. 
Le terme libération a un sens très 
complet. À la fois en hébreu et en 
grec  anciens,  sa  signification 
inclut  la  notion  de  salut,  de 
délivrance,  de secours  aussi bien 
que  celle  de  bien-être  et  de 
guérison.  En  fait,  le  concept  de 
théologie  de  la  libération  a 
émergé  d’un  contexte 
d’oppression  et  d’injustice.  Où 
que  se  trouvent  l’oppression,  la 
domination  et  l’injustice,  il  est 
naturel pour les êtres humains de 
rechercher  la  liberté  et  la 
libération.  De  ce  point  de  vue, 
Jésus-Christ est notre libérateur.

Dans le contexte de la Palestine et 
d’Israël,  la  théologie  de  la 
libération  s’est  développée 
officiellement  plus  de  40  ans 
après  la  Nakba.  Pourtant,  ses 
racines  étaient  probablement 
inconsciemment  cachées  déjà 
auparavant, et elles ont mûri et se 
sont développées  dans l’esprit  et 
l’âme  des  uns  et  des  autres.  De 
plus,  je  suis  sûr  que  certains 
pasteurs,  comme  certains  laïcs 
pratiquaient  déjà  une  forme  de 
théologie de la libération, sans la 
nommer.  En  effet,  depuis  le 
début,  bien  des  gens  se  sont 
engagés  dans  le  combat  pour  la 
résistance. Beaucoup choisirent le 
combat  armé ;  d’autres  optèrent 
pour des moyens pacifiques et 

non-violents.  Beaucoup  furent 
emprisonnés  et  déportés,  alors 
que d’autres y laissèrent leur vie. 
On peut dire que la flamme de la 
vérité  et  de  la  justice  ne  s’est 
jamais  éteinte.  Les  gens  étaient 
conscients  de  la  puissance 
militaire  d’Israël,  ainsi  que  du 
pouvoir de ses forces de sécurité 
d’appréhender  n’importe  quel 
suspect, et de neutraliser ceux qui 
étaient  perçus  comme  une 
menace. En dépit de tout cela, le 
peuple a résisté par des voies non-
violentes diverses.

Au  cours  de  cette  période,  la 
foi  de  beaucoup  de  gens  fut 
secouée  à  cause  du  conflit 
palestinien.  Et  pour  ceux  qui 
continuaient de s’accrocher à leur 
foi,  leur  théologie  revêtait  un 
caractère  de  désespoir  et  de 
résignation. Elle consistait en une 
attente  passive  de  Dieu.  C’est 
pourquoi  la  TPL,  fut  l’étincelle 
qui  alluma  un  feu  qui  eut  un 
double effet. En premier, il brûla 
les  chaînes  d’une  théologie 
opprimante  qui  entravaient 
beaucoup d’entre nous. Et puis le 
feu de la TPL fut la lumière qui 
éclaira nos chemins pour parvenir 
à une meilleure compréhension de 
Dieu en Christ, et pour découvrir 
le  merveilleux  message  de  la 
Bible  sur  un  Dieu  d’amour  qui 
aime  tout  homme  de  la  même 
manière et  qui veut la justice,  la 
paix, et la libération pour tous.

Finalement,  depuis  ses  tous 
débuts, la TPL s’est engagée sur 
la  voie  de  la  non-violence,  et  a 
mis  l’accent  sur  trois  points 
essentiels successifs : la justice, la 
paix  et  la  réconciliation.  La 
justice  doit  venir  en  premier. 
C’est la justice qui peut produire 
la paix,  et la paix peut ouvrir la 
porte à la réconciliation.

  

Le Révérend Ateek dirige un petit groupe de discussion à Naplouse (le Puits de  
Jacob) lors du camp œcuménique d’été en juillet 1993.                 Trad. A.L. Bandelier
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La Théologie palestinienne de Libération :

 un itinéraire enrichissant.
 Samia Khoury

Je me souviens  encore  du  jour 
où  le  Révérend  Naïm  Ateek 
m’appela  pour  m’inviter  à  me 
joindre à un groupe pour envisager 
la  possibilité  de  lancer  un 
mouvement  de  théologie 
palestinienne de la libération (TPL). 
Les  chrétiens  de  Galilée  étaient 
confrontés  du jour au lendemain à 
une nouvelle réalité après la Nakba 
de  1948,  avec  des  questions 
brûlantes. Fallait-il y voir la volonté 
de  Dieu ?  Le  Révérend  Ateek 
essayait  de  trouver  des  réponses  à 
ces  questions.  Son livre  Justice  et  
seulement  la  Justice,  fruit  de  son 
mémoire  pour  son  diplôme  de 
théologie,  marque  l’origine  de  la 
théologie  palestinienne  de  la 
libération, il y a 25 ans.

Je me suis senti très honorée de 
faire  partie  de  ce  petit  groupe  de 
clercs  et  de  laïcs,  hommes  et 
femmes,  qui étaient  au seuil  d’une 
nouvelle  manière  de  concevoir  la 
théologie.  Nous  étions  trois 
femmes :  Cedar  Duaybis,  Jeanne 
Zaru et moi-même; plus un  juriste, 
l’avocat  Jonathan  Kuttab,  et  trois 
ecclésiastiques : le Révérend Ateek, 
le  Père  Elias  Chacour,  devenu 
ensuite  archevêque  de  l’Église 
melchite  de Galilée du Nord, et  le 
Révérend  Riah  Abu  el-Assal, 
devenu ensuite l’évêque anglican de 
Jérusalem. J’avais rencontré le Père 
Chacour  et  le  Révérend  Abu  el-
Assal,  lors de leurs entretiens avec 
nos  groupes  de  jeunes  chrétiennes 
(YWCA)  pendant  leurs  séjours  en 
Galilée.  Mais  il  ne  fallut  pas 
attendre  longtemps,  après  ces 
premières années de TPL, pour que 
ces deux-là deviennent très occupés 
dans leurs nouvelles responsabilités.

Pendant  ce  temps,  notre  petit 
groupe avait appelé d’autres laïcs à 
nous rejoindre. La théologie m’avait 

toujours  intéressée,  et  j’avais 
toujours  été  proche  de  l’Église. 
Néanmoins,  c’était  là  quelque 
chose de complètement différent. 
C’était  de  la  théologie  de 
libération,  et  en  vivant  sous 
occupation,  nous  avions  besoin 
de  libération  théologique,  tout 
autant que de libération politique, 
car comme chrétiens palestiniens, 
nous sentions tous que beaucoup 
de  passages  de  la  Bible  avaient 
été  utilisés  pour  justifier  notre 
dépossession et notre oppression.

Notre travail a commencé dans le 
bureau  de  la  paroisse  du 
Révérend  Ateek.  Il  ne  m’a  pas 
fallu  longtemps  pour  être 
totalement  immergée  dans  cette 
nouvelle  aventure.  J’étais  déjà 
impliquée  dans  les  YWCA 
(Unions  chrétiennes  de  Jeunes 
Femmes), et à l’école primaire de 
Rawdat  El-Zuhur,  mais  en 
quelque  sorte  j’ai  vécu  cette 
aventure  sans  avoir  jamais  le 
sentiment d’être une charge pour 
les autres. Les réunions et les 

programmes de notre groupe, qui 
furent  œcuméniques  dès  le  tout 
début,  se  tenaient  dans  la  salle 
paroissiale  de  la  Cathédrale  St 
George.  Ils  comportaient  l’étude 
de la Bible et la lecture de livres.

Je  me  souviens  encore  combien 
j’avais  été  touchée  et  influencée 
par  un  des  premiers  livres  que 
nous  avons  lus,  ´Le  Royaume  à  
l’envers` de  Donald  Kraybill,  un 
mennonite.  Bien  sûr,  nous avons 
commencé  avec  les  bases  de  la 
théologie de la libération, selon le 
fondateur  de  la  théologie  de  la 
libération  en  Amérique  latine, 
Gustavo Gutierrez, un péruvien. Il 
n’y avait pas assez d’exemplaires 
de chaque livre, de sorte que nous 
faisions des photocopies, chapitre 
après  chapitre,  et  nous  dirigions 
chacun à notre tour la discussion 
sur chacun des chapitres. Un autre 
livre traitait de l’expérience, faite 
en Afrique du Sud, de la théologie 
de la libération intitulé  ´L’espoir  
d’un  peuple  en  lutte` de  Carlos 
Mesters.

Les  cofondateurs  de  Sabeel,  Samia  Khoury  et  Elias  Chacour,  aujourd’hui  
archevêque, parlent à la conférence de 1996.
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   Une réunion d’étude biblique dans la salle de la Paroisse St George.

Il  était  très  significatif  de  voir 
comment  chaque  mouvement  de 
théologie de la libération trouvait 
sa source dans le contexte de son 
pays  propre.  Ces  réunions  et 
discussions  étaient  très 
revigorantes ;  elles  élevaient  nos 
esprits et nous aidaient tous à lire 
les  Écritures  avec  des  yeux  de 
palestiniens.  Nous  avons  bien 
ressenti que c’était une révolution 
dans  nos  modes  de  penser,  qui 
rendait  notre  foi  très  pertinente 
dans notre situation.

Nous avons aussi ressenti  que 
le  programme  d’instruction 
religieuse dans les écoles, qu’elles 
soient  chrétiennes  ou 
musulmanes,  ne  favorisait  pas  la 
compréhension  mutuelle.  Nous 
avons  donc  essayé  de  suggérer, 
comme première  étape,  un  cours 
d’éthique pour les petites classes, 
dans  lequel  il  ne  serait  plus 
nécessaire de séparer les chrétiens 
des  musulmans,  dans  une  même 
classe.  Le  Dr  Ibrahim  Abu-
Lughod,   responsable  de  la 
commission  pour  le  nouveau 
programme  scolaire  palestinien 
fut  très  coopératif  et  attentif  à 
notre  souci.  Mais 
malheureusement  il  s’est  rendu 
compte  que  rien  ne  pouvait  se 
faire à cette époque.

La  première  conférence 
internationale  de Sabeel  qui s’est 
tenue  à  l’Institut  œcuménique 
Tantur,  en  1990,  était  destinée  à 
vérifier si le concept-même d’une 
conférence  était  viable.  Les 
résultats positifs de la conférence 
dépassèrent nos espérances.

J’ai  eu  l’honneur  d’accueillir 
les  participants  au  début  de  la 
conférence  et  c’est  alors  que  j’ai 
pris conscience que sur notre terre 
perturbée,  libération  et  théologie 
étaient  ensemble  réunies  sur  la 
même  plate-forme  pour  la 
première fois.

Le  mouvement  s’est  mis  à 
grandir  beaucoup  plus  vite  que 
nous ne l’avions prévu ou rêvé. Il 
fallait donc  plus de monde et plus 
d’espace. C’est à cette époque que 
nous  avons  tous  pensé  que  nous 
avions aussi besoin d’un nouveau 
nom  pour  ce  mouvement,  autre 
que TPL (Théologie palestinienne 
de  la  Libération).  Il  fallait  aussi 
envisager  de créer  une antenne à 
Nazareth, car les problèmes de la 
Galilée différaient quelque peu de 
nos problèmes à Jérusalem ou en 
Cisjordanie.

Ce fut au retour d’une réunion 
à  Nazareth  que  nous  avons 
commencé à éliminer une liste de 
noms  possibles  jusqu’à  ce  qu’un 
accord  unanime  se  réalise.  Nous 
avons  choisi  Sabeel,  signifiant  le 
"chemin"  et  aussi  la  "source 
d’eau".  Maintenant que je ne suis 
plus dans la direction de Sabeel, je 
peux  dire  que  ce  fut  un  long 
chemin,  un  chemin  fécond  et 
enrichissant  –  et  aussi 
certainement  une  source  pour 
apaiser la soif de notre foi.

_______________

Samia  Khoury  est  cofondatrice,  et  
ancien  membre  du  comité  directeur  
du  Centre  Sabeel.  Elle  est  toujours  
volontaire bénévole à Sabeel.

Trad. O. Gros

VIEUX  AMIS
En  1982,  j’ai  été  le  premier 

coordinateur  de  "Christian  Aid" à 
visiter  la  Palestine-Israël.  Comme 
pour  beaucoup  de  gens,  la  Terre 
sainte évoquait surtout  en moi des 
personnages et des lieux  bibliques. 
J’avais  un  peu  conscience  du 
déplacement  massif  du  peuple 
palestinien,  et  de  la  violence  qui 
leur a été infligée suite à la création 
de l’État d’Israël en 1948, et par la 
suite  avec  l’occupation  de  la 
Cisjordanie et de la Bande de Gaza 
par Israël, à la suite de la guerre de 
1967.

Depuis  cette  époque,  je  suis 
souvent  retournée  en  Palestine-
Israël et j’ai été le témoin direct de 
la  terrible  souffrance  du  peuple 
palestinien  sous  le  pouvoir  de 
l’occupant,  où  ils  affrontent 
quotidiennement  la  démolition  de 
leurs maisons, de leurs plantations 
d’oliviers  et  de  leur  identité 
nationale. Où que je sois allée, ils 
m’ont  supplié  de  raconter  leur 
histoire au monde, et c’est devenu 
un mandat perpétuel pour moi.

En  1984,  j’ai  rencontré  Canon 
Naïm Ateek, le directeur de Sabeel, 
Centre  œcuménique  de  Théologie 
de  la  Libération  à  Jérusalem  où, 
selon  les  mots  de  Naïm,  « la 
justice  est  clouée  sur  la  croix  
chaque  jour ».  En  1996,  à 
l’invitation  de  Naïm,  je  suis 
devenue, pour plusieurs années,  la 
coordinatrice  des  Amis  de  Sabeel 
du  Royaume-Uni.  Sabeel  est 
devenu  une  activité  majeure  pour 
moi, et pour beaucoup d’autres qui 
se  sont  sentis  en  devoir  de  faire 
connaître l'histoire des Palestiniens.

Plus récemment, avec Sabeel de 
la  région  du  Nord-Ouest  du 
Royaume-Uni,  nous nous sommes 
engagés à soutenir massivement le 
Document  Kairos-Palestine,  de 
2009,  qui soulève  la question  du 
rôle de l'empire dans cette situation 
tragique. Je  pense  tous  les  jours 
aux  paroles de  sagesse  de  Maya 
Angelou : «L'histoire, en dépit de 
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DE  SABEEL
sa douleur déchirante,  ne  peut  pas  ne 
pas  être vécue ; mais  si  on  l’affronte 
avec  courage, elle  ne  devra  pas  être 
vécue à nouveau. »

Janet  Davies ,
Amis  de Sabeel -Royaume-Uni.

Les " Amis de Sabeel–Amérique du 
Nord "  (FOSNA)  sont  nés  après  la 
deuxième  conférence  de  Sabeel,  en 
janvier  1996.  Nous  nous  sommes 
regroupés  avec  le  Canada  afin  de 
pouvoir  partager  nos  idées  et  nos 
conférenciers.  Les  Canadiens  sont 
maintenant  indépendants,  mais  nous 
savons encore travailler ensemble. Dans 
l’enthousiasme, nous avons commencé 
à  collecter  des  fonds  pour  aider 
Jérusalem et soutenir nos travaux ici, en 
créant  quelques  sections  locales,  en 
collaborant  avec  d’autres  groupes  aux 
objectifs  semblables  et  en  organisant 
des conférences à travers tout le pays.

Bien  que  nous  ayons  perçu le 
manque  général  d’information  sur  la 
question  au  sein  du  public  des  États-
Unis,  je  pense  que  nous  avons 
sérieusement  sous-estimé  la  grave 
désinformation qui a  été  injectée  dans 
l’opinion publique par ceux qui avaient 
des intérêts particuliers à détenir la terre 
palestinienne, et à refuser le retour des 
réfugiés palestiniens.

Au cours de ma vie, la position des 
États-Unis  a  changé  de  façon 
significative  à  différentes  occasions. 
Souvent ces changements se produisent 
grâce  à l’éducation dispensée dans les 
collèges,  les  écoles  ou  les  médias,  ou 
dans  les  Églises  ou  autres  institutions 
religieuses. Je veux souligner la lenteur 
des  changements  de  notre  opinion 
publique parce  que j’espère  aider  mes 
amis  palestiniens  à  comprendre 
pourquoi  les  choses  mettent  tant  de 
temps à se produire, tout en  constatant 
que  finalement  les  choses  changent. 
Avec un travail  acharné et  permanent, 
on  peut  espérer  que  les  Américains 
comprendront  que  travailler  pour  la 
justice  est  capital  en  vue  d’une  paix 
durable, à la fois pour les Palestiniens et 
pour les Israéliens." 

Betsy Barlow, 
Amis de Sabeel-Amérique du Nord.

                                                                                                                                                © FOS UK

                                                                                                                                      
                                                                                                                                        © Stephen Sizer

   Conférence annuelle des Amis de Sabeel-Royaume-Uni, 2013.

                                                                                                                                        © Stephen Sizer

     Conférence annuelle des Amis de Sabeel-Royaume-Uni, 2013.
        
                                                                                                          Trad. O. Gros
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Ruines d’un village palestinien détruit.                                                 © John Halaka

         LA TRIPLE  NAKBA (= catastrophe)  
                                                                                                                                           Cedar   Duyabis

Les  origines  de  la  Théologie 
palestinienne  de  la  Libération 
(TPL) remontent aux jours de la 
Nakba,  il  y  a  65  ans.  750.000 
Palestiniens  environ  furent 
chassés  ou  durent  fuir  de  leur 
pays, face à la brutale attaque des 
milices  sionistes  clandestines. 
Ces milices appliquèrent un plan 
prémédité en vue de vider le pays 
des citoyens palestiniens arabes. 

Quand  aujourd’hui  je  regarde 
en  arrière,  je  peux  discerner  la 
taille énorme  des trois aspects de 
la  Nakba.  Ce  fut  une  Nakba 
identitaire,  qui a fait de nous des 
étrangers dans notre propre pays, 
et ce fut une Nakba théologique 
qui nous a privé  du sol foulé par 
nos pieds, et qui nous a donné le 
sentiment  d’être  complètement 
perdus. Nos vies ressemblaient à 
un  bateau  qui  a  rompu  ses 
amarres  et  qui  dérive  sans  but. 
Pour  les   18  années  suivantes, 
nous avons été soumis à une loi 
militaire  sévère  qui  contrôlait 
tous les aspects de nos vies.

Quand  il  arrivait  que  les 
couvre-feux soient adoucis et que

nous  pouvions  aller  à  l’église, 
tout était pareil - liturgie, lectures 
bibliques,  sermons,  et  chants -. 
Mais  dehors  nos  vies  étaient 
bouleversées. Le Révérend Naim 
Ateek, le père de la TPL, qui lui-
même avec sa famille devint un 
réfugié  intérieur  à  Nazareth, 
décrit ce qui est arrivé dans son 
livre    Justice  et  seulement  la  
Justice,  une  Théologie  
palestinienne  de  la  Libération : 
" La création de l’État d’Israël a 
été une secousse sismique de très 
grande amplitude,  qui  a  ébranlé 
les  racines  mêmes  de  nos 
croyances  …  La  question 
fondamentale,  consciente  ou 
non, que se posent de nombreux 
chrétiens  est :  Comment 
l’Ancien  Testament  peut-il  être 
la  Parole  de  Dieu  face  à   la 
réalité   de  l’expérience  des 
chrétiens  de  Palestine  et  être 
utilisée  comme  support  pour  le 
sionisme ? " (p. 77-78).

On dit que la théologie est un 
pont  qui  conduit  les  humains 
vers Dieu. Pour les chrétiens 

palestiniens, ce  pont  s’est 
écroulé,  et  nous  avons  été  pris 
dans  l’accident,  incapables  de 
revenir  en  arrière  vers  notre 
théologie d’antan, alors que nous 
tâtonnions  pour  trouver  un 
chemin  convenable  pour 
avancer.  Que  ce  soit  avec  les 
sentiments  de  culpabilité  de 
l’Occident, ou avec la théologie 
des  chrétiens  fondamentalistes, 
ou avec l’idéologie du sionisme 
juif,  la Bible a été utilisée pour 
justifier  le  destin  tragique  du 
peuple palestinien.

La  fondation  d’Israël  n’a  pas 
été  possible  sans  la  destruction 
de  centaines  de  villages 
palestiniens,  la  déportation   de 
750.000  réfugiés,  et  la 
destruction de la vie nationale et 
politique  du  peuple  palestinien. 
Et  notre  foi  s’est  heurtée  à  la 
réalité de nos vies.

Ma  génération  a  grandi  sous 
l’influence  de  la  théologie 
occidentale  dominante, 
principalement   pendant  la 
période  du  Mandat  britannique, 
alors  que  beaucoup  d’écoles 
étaient  gérées  par  des 
missionnaires  britanniques. 
L’Écriture  était  enseignée  à 
travers  leurs  lunettes  et, 
consciemment  ou  non,  cela  se 
faisait  de  façon  à  soutenir  la 
politique  gouvernementale 
britannique en vue de permettre 
l’établissement  de  la  «  patrie 
juive » en Palestine.

Au  début  de  son  ministère 
dans  l’Église  anglicane,  Naïm 
Ateek   s’est  efforcé  de  trouver 
des  réponses  aux  nombreuses 
questions  théologiques  qui 
éloignaient les gens de leur foi, 
alors même qu’ils avaient le plus 
besoin  de  consolation,  d’espoir, 
d’encouragement  et  de  sens  à 
leur vie.  Il  a pris le temps de 
lire la Bible avec  des yeux de 
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Palestinien, et de procéder à une 
réflexion  théologique  sur  la 
tragique  expérience  du  peuple 
palestinien,  avec  les  yeux  de  la 
foi.  Notre  foi  a  été  encore 
davantage mise à l’épreuve suite 
à la guerre des six jours, quand le 
reste de la Palestine historique – 
la  Cisjordanie,  Jérusalem-Est,  et 
la  Bande  de  Gaza  –  est  tombé 
sous l’occupation israélienne.  Le 
sionisme religieux a prospéré et il 
devint  évident   qu’ils  voulaient 
garder  le  pays  « que  Dieu  leur  
avait donné ».

Naïm Ateek  a  créé  un  comité 
avec des chrétiens des différentes 
Églises,.  Et  après  une  série  de 
réunions  de  travail,  une 
conférence  internationale  a  été 
organisée afin de placer la lecture 
palestinienne de la Bible dans le 
cadre  des  théologies  de  la 
libération du monde entier. 

Après  la  conférence,  les 
membres  fondateurs  décidèrent 
de mettre en  œuvre un ministère 
parmi  les  chrétiens  palestiniens 
afin de les aider à exprimer leur 
foi  compte  tenu  de  leur 
expérience  de  vie,  et  de  mettre 
leur foi au service de la justice, 

de la paix, et de la réconciliation. 
On m’a  demandé,  dans  le  cadre 
d’un  emploi  à  temps  partiel, 
d’envisager les possibilités de cet 
important ministère.

L’étude de la Bible était l’élément 
principal de ce nouveau ministère 
œcuménique. Nous nous sommes 
efforcés   «  de  discerner  ce  que 
Dieu nous disait ici et maintenant, 
et  de  développer  une  spiritualité 
basée  sur  la  justice,  la  paix,  la 
non-violence,  la  libération,  la 
réconciliation pour les différentes 
communautés  nationales  et 
religieuses »  (cf.  La  Déclaration 
d’Objectif  de  Sabeel).   La 
première  conférence  pour  la 
jeunesse  fut  organisée  avec  50 
adolescents  des  villages  des 
environs  de  Ramallah  pour 
essayer  de les  aider  à gérer  leur 
vie sous l’occupation, et à prendre 
conscience   du    pouvoir  de  la 
non-violence dans la résistance à 
l’injustice.

Nous  avons  organisé  un  certain 
nombre  d’ateliers,  dont  le  plus 
important fut celui qui a travaillé 
sur  «   la théorie de la guerre  

juste »,  notrion  qui  a  servi  à 
justifier  la  guerre  contre  l’Irak. 
La  conférence  publique  de  Marc 
Ellis,  après la publication de son 
livre :  « Au-delà  de  l’Innocence  
et  de  la  Rédemption »,  eut  un 
grand  succès.  Dès  le  début  nous 
avons  compris  l’importance  du 
dialogue  avec  les  groupes  qui 
nous  rendaient  visite,  et  nous 
avons organisé une formation à la 
prise  de parole  publique pour 25 
jeunes,  hommes  et  femmes,  qui 
étaient volontaires pour rencontrer 
ces  groupes  et  leur  raconter 
l’histoire des Palestiniens.

Dès le début,  la TPL  a déclaré 
que dans un conflit  il  ne pouvait 
pas y avoir de libération pour une 
partie  si  elle  était  asservie  par 
l’autre,  et  que le  bien-être  d’une 
partie  dépendait  du  bien-être  de 
l’autre. Il faut trouver la manière 
de  partager  la  terre  de  façon   à 
transformer  le  présent  en  une 
bénédiction pour tous.
_______________

Cedar  Duaybis  est  l’un  des  
cofondateurs  de  Sabeel,  membre  du 
premier comité directeur de Sabeel, et  
un  coauteur   du  Document  " Kairos-
Palestine ".

Trad.  Besançon-Matil

Les parrticipants à la première formation de prise de parole                Seconde Conférence pour la Jeunesse de Sabeel, 1992
publique partagent une joyeuse réunion de clôture, 1992.
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                       Des enfants palestiniens regardent le Mur et au fond une colonie illégale israélienne .    ©Mondoweiss
  

 L’APPORT CRITIQUE DE LA THÉOLOGIE

 PALESTINIENNE DE LA LIBÉRATION
                                        Rosemary Radford Ruether    

Le  cheminement  du  Dr  Naïm 
Ateek  vers  la  création  et  le 
développement  d’une  théologie 
palestinienne  de  la  libération 
(TPL)  a  eu  une  grande  influence 
sur   ma façon  de  comprendre  ce 
que  signifie  le  mot  rédemption, 
tant  pour moi  que pour beaucoup 
d’autres  qui  se  sont  attachés  à 
l’histoire  de  l’oppression 
palestinienne  .Le  développement 
de  la  pensée  du  Dr  Ateek  m’a 
intéressée  depuis  mon  premier 
contact  avec  son  travail  en 
Palestine en 1987. J’ai assisté à la 
plupart des conférences de Sabeel, 
depuis  la  première  en  1990.  Je 
donne depuis 21 ans des cours sur 
la  question  palestinienne   dans 
divers  séminaires  théologiques,  et 
j’ai organisé des voyages en Israël-
Palestine pour des étudiants et des 
personnels  universitaires.   La 
théologie  palestinienne  de  la 
libération  du Dr Ateek a toujours 
été  un  fil  conducteur  dans  ces 
séminaires.

Dans  les  années  1960,  j’ai 
entrepris  une  critique  de 
l’antisémitisme  chrétien,  et  j’ai 
publié  en  1974  un  livre  à  ce 
sujet : ‘  Foi  et  Fratricide :  les  
Racines de l’Antisémitisme’. Mais 
à la fin des années 1970, j’ai pris 
conscience de la manière dont la 
critique de l’antisémitisme servait 
à  justifier  la  domination 
israélienne. En 1980, j’ai participé 
à un voyage en Israël-Palestine à 
l’initiative   d’un  groupe   de 
femmes  israéliennes en recherche 
de dialogue  entre chrétiens,  juifs 
et  musulmans.  J’ai  un  peu 
séjourné  à  Jérusalem  et  à 
Ramallah,  et  j’ai  pris  conscience 
de la situation palestinienne. Cette 
expérience  m’a  permis 
d’approfondir  mon  désir 
d’aborder ce problème du point de 
vue palestinien. 

En 1987, mon mari, Herman J. 
Ruether,  expert  en  études 
islamiques, et moi-même avons 

décidé de poursuivre notre étude  à 
Jérusalem,  en  passant  quelques 
mois  à  l’Institut  œcuménique  de 
Tantur,  Un  jour  j’y  ai  entendu 
quelques  membres  du  corps 
enseignant  discuter  de  la  thèse 
écrite par le Dr Ateek sur l’Église 
épiscopalienne  en  Palestine.  Cette 
Église  fut  fondée  au  milieu  du 
XIXe siècle.  par  des  membres  de 
l’Empire  britanniques  influencés 
par   le  courant  du  sionisme 
chrétien. Dans l’espoir de voir les 
juifs  se convertir  au christianisme 
(donc  à  l’Église  anglicane!),  et 
ainsi  d’inaugurer  une  rédemption 
universelle  grâce  à  l’Empire 
britannique, ils ont désigné un juif 
converti, le Rév. Michael Solomon 
Alexander, comme premier évêque 
anglican  à  Jérusalem.  La  thèse 
d’Ateek écrite pour son doctorat à 
Berkeley  en Californie,  traitait  du 
caractère  comique  de  ces  racines 
de  l’Église  épiscopalienne  en 
Palestine  pour  des  Palestiniens 
comme lui-même !
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Fascinée par cette histoire, j’ai 
pris connaissance de la thèse du Dr 
Ateek à la bibliothèque de l’Institut 
Tantur, et j’ai décidé de lui rendre 
visite à la Cathédrale Saint George, 
à  Jérusalem.  J’ai  pu  le  rencontrer 
dans son bureau et la conversation 
s’est vite engagée. Il m’a parlé de 
son  souhait  de  développer  une 
théologie  palestinienne  de  la 
libération. Immédiatement captivée 
par  cette manière de voir,   depuis 
lors je suis restée en contact avec le 
Dr Ateek.

Au  printemps  de  1987,  j’ai 
donné  des  cours  à  Tantur  sur  le 
sionisme  chrétien,  pendant  que 
mon  mari  donnait  un  cours  sur 
l’islam.  De  par  ces  cours,  nous 
avons développé le plan d’un livre 
commun,  exposant  comment  les 
relations des chrétiens occidentaux 
avec les juifs et le judaïsme se sont 
modifiées du fait du conflit israélo-
palestinien.

Pendant ce temps le Dr Ateek 
développa  sa  réflexion  sur  une 
théologie  palestinienne  de  la 
libération, et il publia, cette même 
année  de  1989,  son  premier  livre 
sur le sujet :  ‘Justice, et seulement  
la  Justice.  Une  Théologie  
palestinienne de la Libération’. Ce 
livre est fondateur pour la théologie 
palestinienne de la libération, ainsi 
que  pour  le  développement  des 
mouvements  Sabeel  à  travers  le 
monde.  Le  Dr  Ateek  a  eu  la 
courtoisie de m’inviter à en écrire 
la préface.

Dans cette préface, j’ai abordé 
le  défi  que  constitue  la  théologie 
palestinienne de la libération, face 
à  l’exploitation  des  thèmes  de 
l’exode et de la terre promise dans 
d’autres théologies de la libération. 
" Une théologie palestinienne de la 
libération révèle le dangereux côté 
sombre  de  ces  images  de  la 
libération  d’oppressions 
antérieures.  Les  Palestiniens  sont 
victimes  d’une  théologie  et  d’une 
idéologie sionistes de la libération.

L’exode  des  juifs  de  leur 
oppression en Europe est devenue 
une prétendue justification de leur 
conquête.  La  revendication  juive 
d’une  terre  promise  implique  la 
dépossession de leur terre pour les 
Palestiniens.  Une  telle  notion du 
peuple juif exclut l’existence d’un 
peuple  palestinien.  Et  la 
rédemption  juive  implique 
l’oppression des Palestiniens » …. 
«  La question critique pour toute 
théologie  de  la  libération,  pour 
tout  mouvement  de  libération, 
n’est pas seulement de secouer le 
joug de l’oppression, et de rendre 
leur   pouvoir  aux  victimes 
d’autrefois,  mais de le faire  sans 
faire  des  anciens  esclaves  de 
nouveaux patrons d’esclaves ». 

L’apport  critique  d’une 
théologie  palestinienne  de  la 
libération  consiste  en  une  lutte 
pour  répondre  à  cette  question. 
Seule  une  telle  théologie  « est  à 
même de nous éviter de répéter le 
cycle de la violence, de rendre son 
pouvoir à un peuple opprimé en le 
rendant  l’oppresseur  d’un  autre 
peuple ».  Ce  n’est  que  lorsque 
nous  comprendrons,  comme 
l’affirme  le  Père  Ateek,  que  la 
terre appartient en fin de compte à 
Dieu  et  non  à  nous-mêmes 
comme  une  propriété  privée   » 
que  nous  pourrons  apprendre  à 
vivre ensemble en paix, en la 

partageant  les  uns  avec  les 
autres,  " comme  des  sœurs  et 
des  frères,  enfants  d’un  Dieu 
unique, notre créateur à tous, qui 
nous a tous choisis également ; "

 «  La  question  critique 
pour  toute  théologie  de 
la  libération,  pour  tout  
mouvement  de 
libération,  n’est  pas  
seulement  de  secouer  le  
joug  de  l’oppression,  et  
de  rendre  leur   pouvoir  
aux victimes d’autrefois,  
mais  de  le  faire  sans  
faire  des  anciens  
esclaves  de  nouveaux 
patrons  d’esclaves ».  
L’apport  critique  d’une 
théologie  palestinienne 
de  la  libération  consiste  
en  une  lutte  pour  
répondre  à  cette  
question. " 

______________________

Rosemary  Radford  Ruether  est  une  
théologienne  féministe,  professeure  
invitée  à l’Université de Clairemont.  
Elle est également une spécialiste de  
la théologie de la libération.

Trad. B. Mezsserschmidt   
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Sabeel-Nazareth
 

                                                                       Violette Khoury

Al Sabeel,  mot arabe signifiant 
"la  voie"  ou  "le  chemin",  a  été 
mon  chemin  depuis  plus  de  20 
ans. Je vis à Nazareth, la capitale 
de  ceux  que  l'on  appelle  les 
“arabes  d'Israël”  ou  encore  les 
“arabes  de  48.”  Nous  sommes 
effectivement  les  “citoyens 
palestiniens arabes d'Israël”,  avec 
des  appartenances  religieuses 
diverses.  En  tant  que  croyants, 
depuis  longtemps  oubliés,  nous 
partageons la même destinée: une 
identité perdue, la suppression de 
notre existence et l'élimination de 
notre mémoire, de notre culture et 
de notre histoire. 

Notre  identité  (tout  comme 
notre  dénomination)  de  chrétiens 
palestiniens  arabes  d'Israël  est 
floue.  Des  mesures  politiques, 
prises  en  dehors  de  toute 
concertation  avec  les  Églises, 
affectent  directement  et 
profondément notre vie de tous les 
jours.  Le  dilemme  est  devenu 
critique après la première Intifada 
qui nous a coupés des Palestiniens 
de Cisjordanie – une autre rupture 
d'avec  nos  racines.  Notre  langue 
était en train de disparaître.  Dans 
ces  conditions,  il  a  été  facile  de 
diviser  la  communauté  et  de  la 
subdiviser  pour  la  réduire  à  des 
groupes  d'ennemis:  c'était  la 
meilleure façon de l'anéantir.

J'ai  moi-même  souffert  de  la 
violence  induite  et  des  émeutes 
fanatiques  internes  qui  ont 
éclatées à Nazareth de 1997 à 

1999. Elles firent provoquées par 
l'idée  de  construire une  mosquée 
sur  une place  publique devant  la 
basilique  (chrétienne,  ndt.).  La 
pharmacie  dont   j'étais 
propriétaire  dans  ce  quartier  fut 
cambriolée  et  vandalisée.  Les 
dégâts furent sérieux, et les pertes 
importantes  au  seul  motif  que 
j’étais une chrétienne. Je me suis 
retrouvée seule sans aucun soutien 
d'aucune  part.  Beaucoup  se 
souciaient  de  construire  ou  non 
une mosquée, mais personne ne se 
souciait des gens qui vivaient là .

Le message était clair: nous les 
gens de la base, nous devons nous 
relever  et  assumer  notre 
responsabilité,  développer  une 
prise de conscience, et travailler à 
la  réconciliation  et  à  l'unité  afin 
d'éviter  l'autodestruction.  Le  défi 
que  nous  avions  à  relever, 
comportait des facteurs internes et 
externes.  Sabeel  fut ma façon de 
réagir.  Avec  Sabeel,   je  peux 
travailler  pour  que  cela  n'arrive 
plus à d'autres.

Je  me  suis  trouvée  impliquée 
dans le mouvement de Théologie 
palestinienne de Libération (PLT) 
depuis le début. 

En 1993,  Sabeel  commença  à 
être présent à Nazareth en tant que 
mouvement œcuménique avec des 
membres  des  différentes 
confessions  –  sans  locaux,  sans 
table,  sans  chaise  et  sans 
téléphone. Mus par notre

conviction,  notre  confiance,  notre 
vision  et  nos  sentiments  vis-à-vis 
des  besoins  de  la  communauté, 
nous  avons  commencé  notre 
mission.  J'avais  un  comité 
dynamique  et  dévoué,  et  chaque 
membre  était  actif  au  sein  de  sa 
propre Église. C'est ainsi que nous 
avons rassemblé toutes les  Églises 
de Nazareth au sein de Sabeel.

Nos  premières  activités  et  nos 
priorités  furent  des  études 
bibliques régulières, des rencontres 
de  prière  œcuménique et  des 
rencontres  de  réflexion.  Nous 
avons  débuté  avec  400 
participants.  Ce  fut  une 
bénédiction  pour  tous,  et  nous 
avons  compris  l'importance  de 
Sabeel.  Mais  ce  n'était  pas 
suffisant. Nous avons organisé des 
visites vers les sites bibliques pour 
découvrir  nos  racines  chrétiennes 
sur  notre  terre.  Nous  avons 
rencontré des  chrétiens  dans leurs 
différentes  Églises.  Les  réactions 
furent  encourageantes,  mais  cela 
n'était toujours pas suffisant. Nous 
avons  forgé  des  liens  avec  les 
chrétiens  palestiniens  de 
Cisjordanie. Nous leur avons rendu 
visite, nous avons prié ensemble et 
avons  partagé  leurs  offices  du 
dimanche.  Il  y  avait  un  besoin 
profond des deux côtés; mais cela 
restait  cependant  encore 
insuffisant. 

Nous  avons  organisé  des 
journées  d'étude,  des  visites 
guidées  ainsi  que  des  visites  de 
sites  religieux,  historiques  et 
politiques.  Pendant  des  décennies 
nous  avons  été  tenus  à  l'écart  de 
notre  histoire  et  de  notre 
géographie, alors nous avons tenté 
de raviver ces souvenirs. Cela a été 
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    Des femmes se rassemblent pour une réunion à Haifa en 2003.

stimulant,  mais  c’était  encore  et 
toujours insuffisant. Les choses sont 
devenues  très  claires:  le  travail  de 
Sabeel est sans  limite, et le chemin 
est long et sinueux. 

Pour  les  chrétiens  palestiniens 
l'œcuménisme n'est  pas  une  idée 
abstraite,  c'est  une façon de  vivre. 
Vivre  ensemble,  en  tant  que 
chrétiens  et  musulmans,  est  un 
problème majeur afin de maintenir 
la  paix  sociale  entre  nous,  et  nos 
structures sociales.

À Sabeel-Nazareth,  nous 
coopérons  avec  d'autres 
organisations  locales,  ce  qui  est 
formateur  et  enrichissant.  Nous 
discutons aussi avec des groupes de 
pèlerins  internationaux.  C’est  la 
seule façon de leur faire  découvrir 
la vérité. De plus, cela est très utile 
pour  amener  des  gens  à s’engager 
en faveur de la justice et de la paix. 
Des contacts avec les mouvements 
pacifistes  juifs  sont  aussi 
nécessaires  pour  parvenir  à  la 
justice  que  nous  recherchons.  Il 
nous  faut  toucher  toute  la 
communauté – tous les âges, toutes 
les  catégories,  tous  les  niveaux 
d'éducation  et  toutes  les  couches 
sociales. Les attentes sont énormes.

Localement,  nous  travaillons 
avec  différents  groupes  d'âge  par 
des rencontres régulières et diverses 
activités.  Nous  tenons  aussi  des 
rencontres de prière et des retraites 
œcuméniques.  Nos  spectacles 
artistiques  ainsi  que  les 
manifestations spirituelles, sociales 

et politiques de notre groupe de 
jeunes sont très appréciées.

Nos  activités  dans  la  cité 
rassemblent  des  musulmans  et 
des  chrétiens  à  la  recherche 
d’une  compréhension  mutuelle 
et  de  l'unité ;  et  elles  sont 
toujours  plus  sollicitées.  Nous 
organisons  plus  de  140 
manifestations  au  cours  de 
l'année, et nous nous adressons 
aussi  à  un  large  éventail  de 
groupes  de  pèlerins 
internationaux.  Nos  contacts 
avec les mouvements pacifistes 
juifs  sont  fructueux.  Il  est 
nécessaire  d’étendre  le  travail 
de Sabeel dans toute la Galilée. 
Après 25 ans, je peux dire: Que 
Dieu bénisse Sabeel.
____________________

Violette  Khoury  est  la  
Coordinatrice  et  Directrice  de  
Sabeel-Nazareth

" Pendant  des 
décennies  nous  avons 
été  tenus  à  l'écart  de 
notre  histoire  et  de 
notre  géographie,  alors 
nous  avons  tenté  de 
raviver  ces  souvenirs. 
Cela  a  été  stimulant; 
mais  c’était  encore  et 
toujours insuffisant. Les 
choses  sont  devenues 
très claires: le travail de 
Sabeel  est  sans   limite, 
et le chemin est long et 
sinueux. " 

Trad. V. Higgins

Un conte pour le Ramadan

Pourquoi ai-je faim ?
( poème en argot)

  Je suis affamé car je   
  déborde, 
  Je déborde de toutes ces   
  bénédictions dont je suis 
  béni. 
  Je suis affamé à cause de 
  notre aveuglement.  

   Regarde bien. 
   Même si nous  pouvons voir 
   très loin, c'est ce  qui est mis 
   sous nos yeux qui nous 
   aveugle.

   Regarde bien. 
   Toi et moi, nous avons la 
   bonne vie, 
   nous ne devons pas 
   nous battre pour survivre, 
   et nous n’avons pas grand   
   chose  à faire pour nous   
   sentir vivants…

   Mais ce qui est à l'intérieur, 
   ce qui est à l'intérieur, 
   c’est là que se trouve le   
   problème  … 
   Non pas ce qui est dans   
   notre estomac, 
   en ce moment,
   mais ce qui est dans notre 
   cœur et dans notre tête…

    (pour lire la suite – en anglais,  
     ndt. -, voir le site de Sabeel:  
     www.sabeel.org )

                de 

        Kareem Sawalmeh, 

  classe de 4ème, École de Garçons
  des Quakers, à Ramallah.
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APERÇUS  DE

NOS  ACTIVITÉS

  Réunion pour le recrutement de volontaires bénévoles pour
  le Festival mondial des Jeunes Adultes.

   Cérémonie de lancement du film "Le Cri des Pierres",
   au Centre Notre-Dame, à Jérusalem.

     Réunion pour le recrutement de volontaires bénévoles pour
     le Festival mondial des Jeunes Adultes.

  Cérémonie de lancement du film "Le Cri des Pierres",
  au Centre Notre-Dame, à Jérusalem.
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      Rencontre d’épouses de prêtres, à Beit Sahour.

   Cercle d’étrude de Sabeel avec le Rév. George Shand, à   
   Jérusalem.

Rencontre d’épouses de prêtres, à Beit Sahour

APERÇUS  DE

NOS  ACTIVITÉS

  Cérémonie de lancement du fil " Le Cri des  Pierres ", 
  à Nazareth.

    Prière œcuménique au début du Carême, et fête de   
     l’Annonciation, à Nazareth

Programme pascal, avec des objets d’art confectionnés 
par la jeunesse de Sabeel, à Nazareth
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   Un enfant palestinien jouant dans un jardin d’enfants à Tulkarem.                                    © Tomorrow’s Youth Organization

Le Chemin d’Humanité du Pèlerin
     Jean Zaru

Chers amis, 
l’une des meilleures choses qui me 
soient jamais arrivées  de vivre est 
ma participation à l’Assemblée du 
Conseil œcuménique des Églises à 
Nairobi, en1975. Cela m’a conduite 
à un engagement important dans le 
mouvement  œcuménique.  Lorsque 
je  regarde  en  arrière,  j’ai 
l’impression qu’il se passe quelque 
chose sur le chemin d’humanité du 
pèlerin.  Dans  la  plupart  de  ses 
rassemblements, j’ai rencontré tout 
un  échantillon  d’humanité,  de 
toutes  races  et  cultures,  de  tous 
vécus  spirituels  chrétiens,  de  tous 
milieux et de toutes professions. Et 
pourtant,  j’ai  toujours  eu  le 
sentiment  que  tous,  délibérément 
ou non, nous devenions peu à peu 
un  vaste  mouvement  populaire 
d’humanité.

  
Comme  membre  de  ce 

mouvement,  je  pouvais  ressentir 
la contrainte  intérieure de la foi 
chrétienne,  et  la  contrainte 
extérieure de l’histoire du monde. 
En ce qui me concerne, je ne vois 
pas  d’opposition   entre  l’une  et 
l’autre.  Les  deux  éléments, 
intérieur et extérieur, ouvrent nos 
yeux  à  la  lumière  véritablement 
universelle  de  l’œcuménisme ; 
question  qui  ne  concerne  pas 
seulement les chrétiens mais aussi 
le monde habité dans sa totalité . 
Je  sens  qu’en  dépit  des 
contraintes,  il  n’y  a  pas 
d’échappatoire  ou  de 
désengagement possibles à l’égard 
de  la  famille  humaine  dans  son 
ensemble, ni de retour possible à 
des barrières dogmatiques et

religieuses pour se satisfaire d’une 
existence  chrétienne  séparée  des 
autres. 

Je  me  suis  débattue  pendant  la 
majeure  partie  de ma vie d’adulte 
avec des questions de théologie et 
de libération.  Et  cela n’a pas  été 
une  affaire  de  livres,  mais  une 
expérience  existentielle  qui  a 
constitué  ma  source  d’inspiration. 
La  vie  m’a  conduite  dans 
l’ensemble des cinq continents où, 
au  cours  des  années,  je  me  suis 
considérablement  enrichie  de 
rencontres avec des militants et des 
théologiens  engagés  dans  diverses 
luttes  de  libération.  Mon vécu  est 
tout  autant  enraciné  dans  mon 
identité  de  femme  chrétienne 
palestinienne.  C’est  pourquoi, 
avant de proposer ma contribution
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à une théologie de la libération, je 
voudrais  partager  quelques 
éléments de mon environnement. . 

Toute ma vie a été influencée 
et a baigné dans l’enseignement et 
l’interprétation  de  la  Bible. 
Comme  chrétienne,  comme 
palestinienne,  comme  femme, 
arabe  et  quaker,  les 
enseignements  des  Églises 
occidentales  m’ont  influencée 
personnellement  et,  sur  le  plan 
collectif,  ont  marqué  très 
concrètement ma communauté. 

Le recours quelquefois abusif à 
la Bible pour réfléchir à légitimité 
de l’État d’Israël, à sa politique et 
àson  comportement  est  chose 
courante, en particulier (mais bien 
sûr  pas  seulement)  chez  les 
chrétiens  conservateurs 
d’Amérique  du  Nord.  Ils 
éablissent  un  lien  majeur  entre 
l’Israël  biblique  et  l’Israël 
moderne.  Fermer  les yeux sur  le 
mal  au  nom  de  justifications 
bibliques correspond à une longue 
histoire.  La  discrimination, 
l’oppression  et  la  guerre  ont 
toujours  été  justifiées  par  des 
références à des textes bibliques, 
dans  la  plupart  des  cas  en  les 
isolant  de  leur  contexte.  David 
Ben-Gourion,  en  fait,  appelait  la 
Bible  le  “  sacro-saint  titre  de 
propriété de la Palestine” pour le 
peuple juif. 

L’Ambassade  chrétienne 
internationale de Jérusalem est le 
support  politique  le  plus  affiché 
d’Israël.  Dans  ses  publications, 
elle déclare que Dieu a donné la 
terre  au  peuple  juif.  Selon  elle, 
Dieu  bénira  ou  maudira  les 
nations  en  fonction  de  leur 
comportement à l’égard du peuple 
élu d’Israël. 

Accepter l’invitation à devenir 
un  des  membres  fondateurs  de 
Sabeel a correspondu pour moi à 
une grande expérience.  

Accepter  l’invitation  à  devenir 
un  des  membres  fondateurs  de 
Sabeel  a  correspondu  pour  moi  à 
une  grande  expérience,  en  devant 
m’occuper de tant de ces questions. 
J’en  ai  été  enrichie,  et  j’ai  été 
amenée à apprendre, à partager et à 
apporter  ma  contribution  de 
différentes  manières.  J’ai  apprécié 
chaque instant de mon travail avec 
le bureau et  ses membres,  avec le 
personnel  et  notre  directeur,  le 
Chanoine  Naïm  Ateek.  Un  même 
esprit nous animait, et cela se savait 
bien,  dans  notre  pays  comme  à 
l’étranger.  J’ai  travaillé  sur  les 
questions de la terre, de l’Exode, du 
peuple  élu,  des  femmes  (et  du 
patriarcat), et de la résistance non-
violente  pour  transformer  des 
structures  de  domination  et 
d’oppression. 

Nous  nous  sommes  engagés 
dans  une  théologie  de  combat  en 
faveur  de la communauté de ceux 
qui  souffrent  de  l’oppression.  Et 
cela a fait de Sabeel la communauté 
du  changement.  Il  nous  a  fallu 
changer  des  structures  de 
domination racistes,  pour défendre 
les droits humains et l’humanité de 
tous. Passer de l’exploitation de la 
nature à une coopération sans 

violence  avec  la  nature,  de 
l’égoïsme et de la victimisation à la 
dignité  personnelle  et  à  la 
résistance, d’un Dieu imposant son 
pouvoir  d’en  haut  à  un  Dieu 
intérieur partageant son pouvoir, de 
la  mort  et  de  la  destruction  à  la 
résurrection et à la vie. Nous nous 
appartenons tous les uns aux autres. 

La  plus  grande  frontière  n’est 
pas entre Dieu, les êtres humains et 
toute la communauté du vivant. La 
principale ligne de fracture se situe 
entre  l’attention  et  le  manque 
d’attention,  entre  la  justice  et 
l’injustice,  entre  la  compassion  et 
l’absence de miséricorde. 

Que  la  communauté  locale  et 
internationale de Sabeel soit bénie ; 
elle a stimulé, changé et approfondi 
ma propre foi. 
_____________ 
Jean Zaru est cofondatrice de Sabeel et  
l’auteure  de  plusieurs  livres :  A 
Christian Palestinian Life :  Faith and 
Struggle  (Vie  d’une  Palestinienne  
chrétienne :  foi  et  luttes) ;  Structural  
Violence : Truth and Peace-Keeping in  
the  Palestinian  Experience  (Violence  
structurelle : Vérité et contribution à la  
paix  dans  le  vécu  palestinien)  et  
Occupied  with  Nonviolence :  A 
Palestinian  Woman  Speaks  (Occupés  
et  Non-Violents :  Paroles  d’un 
Palestinienne chrétienne) 

" Je sens qu’en dépit des  
contraintes,  il  n’y  a  pas  
d’échappatoire  ou  de 
désengagement  possibles  
à  l’égard  de  la  famille  
humaine  dans  son 
ensemble,  ni  de  retour  
possible  à  des  barrières  
dogmatiques  et  
religieuses  pour  se  
satisfaire d’une existence  
chrétienne  séparée  des  
autres. " 

Trad. F. Lucas   
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La première Conférence de Théologie 
palestinienne de la Libération (TPL)

Par Kathy Bergen   

Je suis allée à Jérusalem pour 
la  première  fois  en  septembre 
1982.  Je  venais  d’obtenir  un 
Master en Théologie de l’AMBS 
(Séminaire  biblique  mennonite 
uni)  à  Elkhart,  Indiana  (U.S.A., 
ndt). Quatre années de formation 
académique m’avaient initiée aux 
études  bibliques  et  théologiques, 
y compris à la théologie féministe 
et à la théologie de la libération. 
J’étais  venue  à  Jérusalem  en 
compagnie  d’un  petit  groupe 
d’étudiants  de  l’AMBS,  avec 
notre  professeur  d’Ancien 
Testament, le Dr Millard Lind et 
sa femme Miriam, afin  d’étudier 
l’archéologie biblique, la géologie 
biblique,  la  géographie  biblique, 
la  Palestine  moderne  et  l’Israël 
contemporain.  Ayant  étudié  la 
théologie de la libération, j’avais 
envie de vite savoir comment les 
diverses  théologies  de  la 
libération  se retrouvaient dans la 
théologie  palestinienne  de  la 
libération. 

Après  un  semestre  d’études  à 
Jérusalem,  j’ai  été  nommée 
responsable  du  MCC (Séminaire 
Central  Mennonite)  créé  à 
Jérusalem-Est  en  1949,  et  en 
activité  depuis  lors  dans  la 
communauté  palestinienne. 
J’avais  réellement  envie  de 
découvrir  le sens de la théologie 
de la libération dans ce contexte 
palestinien.  En  tant  que 
responsable  au  MCC  de 
l’éducation  et  de  la  médiation 
pour la paix, j’ai eu l’occasion de 
rencontrer le Dr. Naïm Ateek, qui 
avait  réfléchi  et  écrit  sur  la 
question de  la  théologie  dans  ce 
contexte palestinien. Qui plus est, 
la théologie palestinienne était le 
sujet de son mémoire de doctorat. 
Lors d’une de ces visites à 

Jérusalem,  j’ai  également 
rencontré  le  Dr  Marc  Ellis, 
théologien juif de la libération et 
directeur  de  l’Institut  Maryknoll 
pour  la  Paix  et  la  Justice,  à 
Maryknoll, New York.  J’ai eu le 
privilège  de  présenter  ces  deux 
hommes  l’un  à  l’autre.  Marc  a 
permis  à  Naïm  de  passer  trois 
mois  à  Maryknoll,  et  ainsi  de 
transformer  son  mémoire  en  un 
livre  –  Justice  et  seulement  la  
Justice - publié par Orbis Books, à 
Maryknoll.

En  1989,  Naïm  rassembla  un 
petit  groupe  de  sept  chrétiens 
palestiniens,  issus  de  plusieurs 
communions  d’Églises,  groupe 
qu’il a appelé le GTP (Groupe de 
Théologie  palestinienne). Plus 
tard,  d’autres  personnes  furent 
invitées à rejoindre le GTP. J’étais 
prise en charge par le MCC, ce qui 
m’a  permis  de  travailler  à  mi-
temps avec Naïm pendant  un an. 
Ensemble nous avons organisé la 
première Conférence de Théologie 
palestinienne de la Libération, qui 
s’est  tenue  en  mars  1990  à 
l’Institut œcuménique Tantur, près 
de Bethléem. 

En tant  qu’étrangère vivant en 
Palestine,  je  n’ai  pas  pensé  qu’il 
me  revenait  de  préparer  la 
réflexion  théologique,  mais  j’ai 
plutôt  envisagé  mon rôle  comme 
celui  d’une  personne  pouvant 
« donner  corps »  aux  idées  de 
Naïm  et  des  autres  membres  du 
GTP.  Je  me  suis  considérée 
comme  responsable  de  la 
logistique  pour  la  conférence  – 
trouver  les  fonds,  organiser  le 
cadre  de la conférence tel  que le 
GTP  l’avait  prévu,  organiser  les 
réunions  du  GTP,  se  mettre  en 
relation avec les invités

  

extérieurs  et  organiser  leur 
transport,  envoyer  les 
invitations  aux  Palestiniens, 
etc.

Nous  avons  tous  des 
anecdotes plaisantes à partager, 
car  nous  avons  tous  voyagé 
jusqu’en  Galilée,  pour  des 
réunions,  avec  la  fourgonnette 
du  MCC  dont  j’étais  le 
chauffeur – il y a eu des pneus 
crevés, des routes inondées, etc. 
L’organisation  de  cette 
conférence  eut  lieu  avant 
l’avènement des courriels; aussi 
j’ai  d’autant  plus  apprécié  les 
aides  offertes  par  Zoughbi 
Zoughbi et Elaine Lindower ! 

Le  GTP  avait  décidé 
d’inviter  dix  théologiens  de  la 
libération  de  différents  pays 
(Philippines,  Costa  Rica, 
Afrique  du  Sud,  Zimbabwe, 
Inde,  USA),  comme  invités  et 
intervenants.  Dans  la  région, 
seuls  les  chrétiens  palestiniens 
furent  invités  à  assister  à  la 
conférence  car  cette  première 
conférence  fut  conçue  comme 
un dialogue  entre  les  chrétiens 
palestiniens  et  des  théologiens 
de la libération internationaux.

« En  plus  de  la 
conférence,  tous  les 
invités,  furent  déplacés 
par groupes, afin de les 
mettre  en  contact  avec 
les  conditions  de  vie 
réelles  des  Palestiniens 
vivant sous l’occupation 
militaire israélienne. La 
conférence  de  trois 
jours a été filmée et plus 
tard,  toutes  les 
interventions  de  la 
conférence  ont  été 
publiées  dans  un  livre, 
Faith and the Intifada (La 

Foi et l’Intifada, ndt). »
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      Des participants tenant des pancartes lors de la troisième Conférence internationale Sabeel, en 1998.

En plus de la conférence,  tous 
les  invités  furent  déplacés  par 
groupes,  afin  de  les  mettre  en 
contact  avec les conditions de vie 
réelles des Palestiniens vivant sous 
l’occupation  militaire  israélienne. 
La  conférence  de  trois  jours  fut 
filmée  et  plus  tard,  toutes  les 
interventions  de  la  conférence 
furent publiées dans un livre, Faith  
and  the  Intifada  (La  Foi  et  
l’Intifada, ndt).

On avait projeté une suite à la 
conférence,  mais  après  l’invasion 
du Koweit par l’Irak, et après que 
les États-Unis se soient lancés dans 
la  Guerre  du  Golfe,  cela  devint 
difficile.  Entre-temps,  le  GTP  a 
ouvert  un  bureau,  et  il  a  pris  le 
nom de Sabeel. La conférence 

suivante,  de  Sabeel,  s’est 
déroulée  en  1996.  Sept  autres 
conférences  ont  été  organisées 
ensuite.  

Après  cette  deuxième 
conférence,  nous  avons  été 
quelques-uns de notre groupe à 
nous réunir chez Naïm Ateek et, 
conquis  par  l’idée  lancée  par 
Betsy Barlow, nous avons fondé 
FOSNA (Les Amis de Sabeel – 
Amérique  du  Nord).  Nous 
l’avons  conçu  comme  un 
instrument  en  vue  d’apprendre 
aux  membres  de  nos  Églises 
d’Amérique  du  Nord  la  réalité 
vécue  par  les  Palestiniens  sous 
l’occupation  militaire 
israélienne,  et  particulièrement 
celle des chrétiens palestiniens. 

Aujourd’hui,  de  nombreux  pays 
ont  fondé des  groupes  « Amis de 
Sabeel »  et  se  sont  fait  connaître 
auprès de nombreuses Églises dans 
le  monde.  Sans  cela,  elles 
n’auraient  pas entendu parler  des 
Palestiniens,  des  chrétiens 
palestiniens, et de la situations des 
Palestiniens  vivant  sous 
l’occupation  militaire  israélienne, 
ainsi  que  de  la  situation  de  ceux 
qui vivent en Israël, non dans une 
situation  d’égalité,  mais  comme 
des citoyens  de qualité  inférieure, 
munis  de  passeports  israéliens, 
mais victimes de discriminations. 
_________________________

Kathy Bergen est l’ancienne 
responsable du Projet de Centre 
international  d’Amis de Sabeel, à 
Ramallah.

Trad. P. Solère
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Une foi vécue
 Jonathan Kuttab 

C’était  l’habitude,  à  la 
Cathédrale  Saint  George  de 
Jérusalem,  que  le  Rév.  Naïm 
Ateek  anime  des  échanges,  tous 
les dimanches après la célébration 
en  langue  arabe.  Nous 
commencions  par  le  sujet  du 
sermon  (selon  l’usage  dans 
l’Église anglicane,  il  n’excédait 
jamais 11 minutes) pour aborder 
ensuite  des  sujets  qui  nous 
concernaient tous. Il y avait entre 
autres  l’occupation,  les  relations 
avec  les  Israéliens  (et  avec  nos 
voisins  musulmans),  la  violence 
et  la  non-violence,  la  morale, 
l’éthique, la situation de l’Église, 
les luttes quotidiennes,  les anges 
et la vie future, etc. Ces échanges 
étaient  passionnants  et  attiraient 
des chrétiens d’autres confessions 
ainsi  que  des  étrangers  en visite 
dans le pays.

 
Il  arrivait  que  des  membres 

des  Christian  Peacemaking  
Teams (=Équipes  chrétiennes 
d’Artisans  de  Paix,  ou  CPT)  de 
Hébron  se  joignent  à  nous  pour 
nous  informer  des  dernières 
exactions des  colons,  et  que des 
pèlerins  en  visite  viennent  à 
l’improviste  prendre  part  aux 
échanges.  Ces  échanges  avaient 
pour but de faire de la “théologie 
vivante” et de mettre notre foi en 
relation  avec  notre  situation 
actuelle. J’avoue qu’il y avait des 
dimanches où j’aurais aimé faire 
la  grasse  matinée  et  manquer  le 
service à l’Église, mais je

n’aurais  JAMAIS  manqué  ces 
échanges si j’étais en ville !

Après le départ du Chanoine 
Naïm  de  Saint  George, 
beaucoup éprouvèrent le besoin 
de  poursuivre  de  tels  échanges 
et de leur donner pour cadre une 
organisation  ayant  cet  objectif. 
C’est de cette façon que Sabeel 
est  devenu  progressivement  un 
centre  de  “Théologie 
palestinienne de la Libération”. 
Des  chrétiens  palestiniens  de 
toutes  confessions  reconnurent 
avoir  des  préoccupations 
communes :  inquiétudes, 
questions de foi, et  perspectives 
d’avenir. Nous avons découvert 
avec  surprise  qu’en  lisant  la 
Bible, en priant et en échangeant 
les  uns  avec  les  autres,  nous 
nous  posions  des  questions 
théologiques  semblables,  que 
nous  soyons  catholiques,  grecs 
orthodoxes,  évangéliques, 
arméniens ou autres. 

Nous  ressentions  tous  le 
besoin d’inscrire  notre foi dans 
la  réalité  de  notre  vie 
quotidienne.  Nous  étions  tous 
préoccupés par la situation dans 
nos Églises respectives : le fossé 
qui  séparait  les  hiérarchies 
cléricales et les laïcs, l’absence 
d’unité entre les Églises ,et bien 
trop souvent l’incapacité de nos 
Églises  respectives  à  traiter  de 
nos soucis quotidiens. Nous 

      
“Vivant  sous  occupation,  nous  étions  profondément  
préoccupés  par  les  questions  de  paix  et  de  justice,  de  
violence  et  de  non-violence,  de  résistance  et  de  
réconciliation.  Nous  pensions  que  le  message  de  
l’Évangile, tel qu’on le prêchait quelquefois à l’étranger,  
représentait  difficilement  une bonne  nouvelle  pour  nous  
Palestiniens,  et  qu’il  ne  l’était  pas  non  plus  pour  nos  
oppresseurs juifs.”

Intervention de Jonathan Kuttab lors  
d’une rencontre Sabeel

constations combien les jeunes en 
particulier  trouvaient  l’Église  et 
leur  foi  sans  rapport  avec  leurs 
vies. 

Vivant  sous  l’occupation, 
nous  étions  profondément 
préoccupés par les problèmes de 
la  paix  et  de  la  justice,  de  la 
violence et de la non-violence, de 
la  résistance  et  de  la 
réconciliation.  Nous  pensions 
bien  que  le  message  de 
l’Évangile,  tel  qu’on  le  prêchait 
quelquefois  à  l’étranger, 
représentait  difficilement  une 
bonne  nouvelle  pour  nous, 
Palestiniens, et qu’il ne l’était pas 
non  plus  pour  nos  oppresseurs 
juifs.  Nous  étions  aussi  très 
conscients  de  la  façon  dont 
beaucoup de télé-évangélistes
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interprétaient  les  Écritures  pour 
justifier le sionisme et la poursuite 
de  l’oppression  de  notre  peuple. 
Pourtant  il  était  clair  pour  nous 
que  le  programme  du  sionisme 
politique  pouvait  difficilement 
traduire aujourd’hui la volonté de 
Dieu pour la population du Moyen 
-Orient. 

Nous ressentions le besoin à la 
fois de faire le lien entre notre foi 
et  notre  situation  actuelle,  et 
d’expliquer la réalité de notre vie 
à  nos  frères  et  à  nos  sœurs ; 
notamment  à  celles  et  ceux 
d’Occident,  qui étaient imprégnés 
de ces fausses  interprétations.  En 
tant  que  chrétiens,  nous 
éprouvions le besoin de rejeter ces 
manières  de  voir  non  seulement 
parce  qu’elles  étaient  néfastes 
pour notre cause, mais aussi parce 
qu’elles étaient fausses et qu’elles 
offraient des perspectives erronées 
aux chrétiens occidentaux comme 
aussi aux musulmans. Comme l’a 
dit  un  jour  Naïm  Ateek,  nous 
éprouvions le besoin de prendre la 
défense de Dieu lui-même, et de la 
Bible,  contre  ceux  qui  tenaient 
absolument à le présenter comme 
un Dieu raciste, violent, injuste. 

Mais  notre  tâche  était  double. 
En  premier  lieu,  nous  devions 
contester  le  sionisme chrétien  au 
plan théologique, et replacer notre 
foi et notre lecture des Écritures 

dans  notre  réalité  politique.  Et 
ensuite, peut-être surtout, il  nous 
incombait  de mettre  notre foi  et 
nos  vies  en  rapport  avec  nos 
préoccupations quotidiennes. Les 
deux  choses  étaient 
profondément  spirituelles,  bien 
qu’elles  aient  des  implications 
politiques évidentes. 

Souvent,  les  visiteurs  et  les 
groupes  étrangers  avaient  bien 
conscience du message politique 
et de la signification du travail de 
Sabeel.  Ils  s’apercevaient  moins 
du  travail  que  nous 
accomplissions  dans  la 
communauté  palestinienne  elle-
même  auprès  des  femmes,  des 
jeunes,  du  clergé.   Nous  nous 
efforcions de réunir les chrétiens 
palestiniens,  et  de faire  de notre 
foi  une  réalité  vivante  plutôt 
qu’un ensemble de dogmes et de 
rituels  pratiqués  chaque 
dimanche.  Alors que de plus en 
plus  de  groupes  découvraient 
Sabeel,  le  Rév.  Ateek,  Cedar 
Duaybis,  Nora  Carmi  et  moi-
même, nous étions submergés de 
demandes  d’interventions  auprès 
de groupes locaux, et à l’étranger. 
Finalement nous avons décidé de 
former  d’autres  personnes,  afin 
de  participer  à  ce  travail 
d’explication  et  d’information. 
Un cycle de formation a été mis 
en  route  pour  de  jeunes  adultes 
maîtrisant déjà l’anglais afin 

qu’ils  apportent  leur  concours  à 
cette tâche. En un certain sens, le 
travail  de Sabeel est  en réalité  le 
travail  de  tous  les  chrétiens.  À 
chaque  âge  et  en  tous  lieux,  les 
chrétiens  sont  appelés  à 
comprendre et à vivre leur foi de 
façon responsable dans le contexte 
de  leur  situation  particulière.  Ce 
fut  une  joie  pour  moi 
personnellement de participer avec 
d’autres à ce travail. 
_______________

Jonathan  Kuttab  est  l’un  des  
cofondateurs  de  Sabeel  et  un  
important  défenseur  des  droits  
humains en Palestine et  en Israël.  Il  
est  aussi  l’un  des  cofondateurs  du  
Centre  Al  Haq  et  du  Centre  
palestinien  pour  l’Étude  de  la  Non-
Violence. 

" En un certain sens,  
le  travail  de  Sabeel  
est  en  réalité  le  
travail  de  tous  les  
chrétiens.  À  chaque 
âge et  en tous lieux,  
les  chrétiens  sont  
appelés  à 
comprendre et à vivre  
leur  foi  de  façon 
responsable  dans  le  
contexte  de  leur 
situation 
particulière. " 

 LE   CRI   DES   PIERRES   Pour plus de renseignements   

                                                                                                                                       sur ce nouveau documentaire,  

                                 L’histoire des chrétiens palestiniens                   adressez-vous à nous: 
                                                                                                                                   cornerstone@sabeel.org

                            Un film de Yasmine Perni 
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 25      Venez célébrer avec SABEEL le 25° anniversaire de
            la Théologie palestinienne de la Libération

Ensemble nous considérerons l’émergence  d’un paysage théologique 
nouveau où théologiens locaux et internationaux réfléchiront sur

LA  BIBLE  ET  LE  CONFLIT  PALESTINE - ISRAËL

Prix: 1000 $ US  en chambre double   1450 $ US  en chambre simple             
                 Plus: 100 $ US pour les inscriptions après le   1° mai  2013                                          

                                     200 $ US     -     -          -              -     -  le 15 août 2013

  Le prix comprend l’hébergement et les repas pour 6 nuitées (19-25 
  nov.), l’inscription, les visites sur-site, et tous les matériels nécessaires.    

                                    
Date limite d’inscription:  1° octobre 2013   

Centre Notre Dame, Jérusalem
19 – 25 novembre 2013 

 www.sabeel.org      
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Sabeel        Centre œcuménique de Théologie de la Libération

P.O.B.  49084         Jérusalem   91491                 Consultez notre site récemment mis à   jour,  

Tél: 972. 2. 532. 7136   F a x: 972 .2 532 7137        www.sabeel.org

Adresse courriel générale:         sabeel@sabeel.org                                            

Département pour le clergé:  clergy@sabeel.org                  

Département international:     world@sabeel.org    Sabeel-Nazareth  
Département Jeunesse:         youth@sabeel.org                 PO Box 50278    Nazareth 16120    
Israël                                                                                                             Tél. 972 (4) 6020790
Média :                                media@sabeel.org                                   Adresse courriel:   nazareth@sabeel.org  
Visites:                                   visit@sabeel.org                                                                   

A m i s   de   S a b e e l   i n t e r n a t I o n a u x   (IFOS)

Amis de Sabeel – Allemagne
Canon Ulrich Kadelbach
Happoldstrasse 50   D-70469 Stuttgart – Germany
Tél. +49 (0) 711 857841  
Courriel:  ukadelbach@web.de

Amis de Sabeel - Amérique du Nord (FOSNA)
Rev. Dr Don Wagner, Program Director
PO Box 9186, Portland, OR 97207 USA
Tél. (1)-503-653-6625
Courriel: friends@fosna.org
Site web : www.fosna.org

Amis de Sabeel - Canada (CFOS)
3 Sandstone Court
Nepean, Ontario - Canada, K 2G 6N 5
Courriel: sabeelcanada@gmail.com
Site Web: www.sabeel.ca

Amis de Sabeel – France (ADSF)
Pasteur Gilbert Charbonnier
16 C1, Chemin St Henry F-84000 Avignon - France
Tél. (+33) 04 90 84 01 34
Courriel: gj.charbonnier@gmail.com
Blog: http://amisdesabeel-france.blogspot.com

Amis de Sabeel - Irlande (FOS-IR)
Mrs. May Byrne
9 Sycamore Road – Dundrum - Dublin 16 - Irlande
Tél. 00-353-1-295-2643
Courriel: moynandg@gmail.com

Amis de Sabeel - Océanie (FOS-AU)
Ms. Clare James-Jenks
P.O.Box 4474
Forest Lake, Queensland 4078- Australia
Courriel: xlare92@mac.com
Site Web: www.sabeel.org.au

Amis de Sabeel – Pays-Bas (FOSNL)
Vrienden van Sabeel Nederland
Rev. Willemien Keuning
Robijn Reijntjesstraat 41
1785 EL Den Helder - Pays-Bas
Tél. +31 345 518421
Courriel: info@vriendenvansabeelnederland.nl
Site web: www.vriendenvansabeelnederland.nl

Amls de Sabeel - Royaume uni (FOS-UK)
Anne Clayton, Coordinator
c/o CMS – Walington Rd - Oxford OX4 6BZ / U.K.
Tél. (+44) 1865 787419 (+44) 1865 787410
Courriel: info@friendsofsabeel.org.uk
Site web: www.friendsofsabeel.org.uk

Amis de Sabeel - Scandinavie au Danemark
Rev. Peter Skov Friis
Lange Eng 21 DK-2620 Albertslund – Denmark
Tél. + 45 3151 0604
Courriel: peterskovfriis@gmail.com

Amis de Sabeel - Scandinavie en Norvège
Hans Morten Haugen
Haräsveien 2e   0283 Oslo - Norway
Tél. + 47 473 40649
Courriel: haugen@diakonhjemmet.no
Site Web: sabeelnorge.org

Amis de Sabeel - Scandinavie en Suède
Rev. Emanuel Furbacken (Chair)
Rönnvägen 50     SE-443 45 Sjövik - Sweden
Tél. + 46 737 738909
Courriel: efurbacken@gmail.com
Site web : www.sabeelskandinavien.org
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D É C L A R  A T I O N      D’ O B J E C T I F     DE     S A B E E L

Sabeel  est  un  mouvement  œcuménique 
de base de Théologie de la Libération, des 
chrétiens  palestiniens.  S'inspirant  de  la 
vie et de l'enseignement de Jésus-Christ, 
cette  théologie  de  la  libération  vise  à 
fortifier la foi des chrétiens palestiniens, à 
promouvoir l'unité entre eux, et à les aider 
à  agir  pour  la  justice  et  l'amour.  Sabeel 
s'attache  à  développer  une  spiritualité 
basée  sur  la  justice,  la  paix,  la  non-
violence, la libération, et la réconciliation 
dans  les  diverses  communautés 
nationales ou religieuses. Le mot « sabeel 
» est un mot arabe signifiant à la fois le 
«chemin»,  le  «chenal»,  ou  la  «source 
d'eau vive ».

Sabeel s'efforce aussi de développer dans 
l'opinion  internationale  une  conscience 
plus claire de l'identité, de la présence, et 
du témoignage des chrétiens palestiniens, 
ainsi  que  de  tout  ce  qui  les  concerne 
aujourd'hui.  Il  encourage  les  personnes 
individuelles comme les groupes, à travers 
le monde, à travailler pour une paix juste, 
complète et durable, établie sur la vérité, et 
rendue  possible  par  la  prière  et  par 
l'action.

Pour plus de renseignements sur les groupes « Amis 
de Sabeel » dans votre région, prière de s'adresser à  
nos  représentants  internationaux,  ou  au  Centre  
Sabeel, à Jérusalem.

Traduction - Relecture et rédaction  G. Charbonnier 
 14 août 2013  


